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APEHÇl MOKPHOLOGIQIE 

DK LA FAUILLK 

DES LICHENS. 



*UCIIEKS. UchenéS < darlr«, 

eunlhème). m»r. c*. — En Lichens son l 
des végéLaiii a«sm«s, (rés avides d'hunii- 
dilë, vivaces, mais dont la vie, qui se passe 
é Pair libre , est interrompue par la séche- 
resse , cimifioses d'un (halle crusUcé, foliacé 
ou cylindrique, et se reproduisanl soit par 
des sporidies contenues dans des récepu- 
cies qu'on nuiiime apothécies, soit par des 
gonidies ou des espètYs de getiiiiies repan< 
di>es sous repiderme du (halle. 

On voit , par celte dehniiion , qu’un U • 
chen pourrait, a la rigueur, être considéré 
comme une algue éniergee. Ces plantes, qui 
forment aujourd’hui une très nombreuse 
CiDiille , se lient d’un cdté aui Phycées par 
le tAchinOf comparable au Sphérophore, et 
de l'autre aui Hépatiques , par les Endo- 
carpes (I). l/affinité est encore plus étroite 
avec la grande fainille des Hypoxylées ou 
Pyréniimycèle», a laquelle servent de tran- 
sition les Verrucaires et les Opégraphes. 
Mais c'est surtout par leurs organes de vé- 
gélalioii que les Lirbeiis sont liés assez étroi- 
tenieiit aux Algues, les dilTérenres qui les 
en sé|Mrenl étant pour la plupart le résultat 
des circonslBiices extérieures et des milieux 
dan» lesquels vivent ces végétaux. 

A l'exception de quelque.» e»i>cce.< eiire- 

(i/ l<-» ati. irti* le mcoir ment «le 



isirées sous le nom de JUuscui par les 
hin , Morison , Ray, etc., les anciens au- 
teurs, jusqu’à Tournefort et Vaillant, se 
sont peu occupés de ces plantes , et il faut 
descendre jusqu’à Blicheli pour l’analyse mi- 
croscopique de la rrucijQcalton et la germi- 
nation des sporidies , et Jusqu’à Dillen pour 
trouver une ébauche de disposition systéma- 
tique des espèces. l/€ nombre fort limité 
des Lichens connus à cette é|H>que n’exi- 
geait pas plus de perfection dans la méthode 
qui devait servir à leur arrangement , et. 
*quelque imparfaite que fût cette disposi- 
tion , Linné n’en admit pas d’autre dans 
son 6'pectesp/onlarum. Mais ce nombre étant 
devenu très grand, il a bien fallu, pour s'y 
reconnaître, établir de nouvelles divisions 
plus méihorliques , fondées tantôt sur les 
formes du thalle , tantôt sur l’organisation 
du fruit. Il serait trop long, et ce n'est 
d'ailleurs pas ici le Heu, dépasser en revue 
toutes les modifleations aux différents sys- 
tèmes lichénologiques qui se sont succédé 
depuis Acbarius , le fondateur de cette fa- 
mille, jusqu'à Frics, son compatriote, qui, 
dans ces derniers temps, s'enestàjusie titre 
constitué le réformateur. Qu'il nous sufGse 
de citer parmi les botanistes qui ont bien 
mérité de la iicbénograpbie, après les noms 
qui précèdent, ceux de Dickson, Hagen , 
Swartz , Smith , Wulfen . Hcd«ig , Adan 



ion , Weber, WilliJenow , Hoffmann , Per- 
loon , Schrader, I'l<rrke , Ramond , De 
Candolle, Elschweiler, Dclise , Cheval- 
lier el Sommerfell, qui lu I ont plus ou 
moins contribué aui progrès de celte partie 
de la botanique. La science ne doit pas 
Moins auk travaux des auteurs et des liché- 
Dolügisles vivants dont les noms suivent; 
ce sont UM. Dorrer, Bory, De NoUris, Léon 
Dufour, Fée, de Flotow, Fries, Carü^agiio, 
Hoebstetter, Ilooker, de Huntboldi, de Mar- 
tius , Meyer, Schsrer, Taylor, Tuckermann 
et Wallruth. 

Après cet exposé historique bien abrégé, 
trop abrégé sans doute, mais le seul que 
comporte un article de Diciioniieire de la 
nature de celui-ci, nous allons faire coiinal- 
ire aussi succinctement qu'il nous sera pos- 
fible les différentes formes que revêtent et le 
thalle des Lichens et leur fructification. Nous 
terminerons par la disposition méthodique 
des genres généralement admis aujourd'hui. 

ORGa:<I£S DR 5UTR1TI0N. 

Ou Thalle. On nomme thalle ((hnliuj), 
dans les Lichens , cette partie qui supporte 
ou contient les organes de la reproduction. 
Ia* thalle est centrifuge, c'est-à-dire horizon- 
tal (crustacé ou foliacé), oureiitrït^lr, c'est- 
à-dire vertical ( fruticuleut). Quelquefois, 
comme dans les genres Cladonia et Stéréo- 
cau/on, on rencontre réunies les deux formes 
de thalle. Le thalle foliacé a encore reçu te 
nom de fronde. Cet organe est, en général, 
composé de deui couche» distinctes , l'une 
corticale, l'autre médullaire, lesquelles, 
comme nous l'avuns vu, sont ruiifondues 
dans les Collémacées. l'oy. BvssACBts. La 
couche corticale ou extérieure, homogène, 
raide et décolorée, dans l'état de dessiccation, 
molle et nuaiicéc d'un vert plus ou moins 
intense par l'humidité , est surtout remar- 
quable |>ar la présence d'un urdre de cellu- 
les sphériques, le plus souvent vertes, qu'on 
n'aperçuil bien, dans certains cas, qu'en en- 
tamant l'épiderme qui les recouvre. Ces 
cellules , dans lesquelle.» parait résider 
toute la puissance végétative, ont reçu 
le nom de gonidics (yorid/u) et forment 
une couche non interrompue, qui prend le 
riiim de coucàe gonimtgue. Files jouent un 
Uc!> griiid rôle dans l'économie de ces plan- 



tes, puisqoe l'on retrouve en elles la faculté 
insigne de continuer ou de reproduire le 
Lichen, à la manière des gemmes prolifères 
des Mousses et des Hépatiques. Au-dessous 
de ces gonidics, se rencouireol d'autres 
cellules incolores, arides. C'est à leur hyper- 
trophie que sont dues la plupart des ana- 
morphoses auxquelles les Lichens sont su- 
jets, dans des lieux trop humides et privés 
de lumière. Ainsi, les Variolalres, les/iidium, 
les Lèpres,, les éruptions soriformes, dont, 
avant d'avoir étudié physiologiquement ces 
plantes, on avait fait autant d'êtres distincts, 
classés sous les noms génériques de l'om- 
furin, Isidium^ Lepraria, ne sont effeciive- 
meiil que des états anomaux ou pathologi- 
ques d'autres Lichens bien connus et bien 
déterminés. 

La couche médullaire, inférieure à la pre- 
mière dans les Lichens centrifuges, en est 
eiivirunnée de toutes t»arts dans les centri- 
pètes, c'est-à-<lire qu'elle y est intérieure ou 
centrale. Elle est ordinairement formée de 
cellules allongées, filameiiteuses , plus ou 
moins abondantes, plus ou moins denses, 
qiiriqnefois libres (ex.: Csnenjet ilUtîncles, 
quelquefois confondues et Iniiiiieinenl unies 
avec la couche corticale (ex. : Evemia, Roc- 
cella). Outre les deux couches dont nous 
venons de parler, il en est une autre qu’on 
n'üb.«crve guère, daii.s quelques Lichens, que 
dans le premier Age, cl qui est propre sur- 
tout aux formes crii.'»tacées et foliacées , c est 
l’hypoihalle forohdàaîïus Meyer, Sprengel), 
cumpoié de cellules cylindriques, allongées, 
comme confervoïdes dans les premières, 
réunies en plus ou moins grand nombre et 
prolongées en rhizines dans les secondes. 

L'hypothalle est l'étal primiiif de tout 
Lichen né d'une .«iporidie, et ne peut être 
regardé que comme le sy>lcme végétatif ru- 
dimentaire. On peut le connuirer au mycé- 
lium des Champignons, d’où s'élèvent les 
réccptarles de la rriiclinralioti. qui, à nos 
yeux, semblent emisliiuer la plante entière. 
Ce qu’on serait lenlé de prendre pour de 
vraies radicelles, dans les Lichens foliacés, 
n'est rlmir, en effet, que l'hypothalle, dont 
les fibres allongées r»rmenl, (tar leur réu- 
nion, soit un duvet abond.inl (ex. : Parme- 
lia phtmlwa)j soit des faisceaux ou cramiHOis 
au moyen desquels la plante se fixe sur les 
corps qui lui scrycnl de motrice ou sapjR*r* 
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el plus ou moins <lécoup<^en la- 
nières dulèes el diverseriicnl couronnées. 
Dans ce dernier cai , il adhère beaucoup 
moins intimement à son support, et quel> 
quefois u'y est fixé que par le centre (ex.: 
Vmbükaria puxlutaia). 

1^ (liaile est ou comprimé , comme dans 
certaines Ramaliocs, ou cjlimirique et fru- 
tiruleux, comme dans les Sléréoraulons et 
les l'siiées. Daus les Cladonies ( Voy. ce 
mot) , le thalle est à la Tois horuonlai, fo> 
liaeé et \ertical , rruliculcux. 



^ex cauom). Dans lesCullémacée» 

(t'op. notre article ivssackks, dans ce Dic- 
tionnaire), tes couches corticale et médul- 
laire sont confondues et nagent dans une 
substance gélaiinir«irme qui les relie entre 
elles. 

Le thalle horizontal des Licheic^ est mi 
crustacé {crusla) (e*. : Lecidea paramna) ou 
foliacé (ex. : Parmciia parieiina). Dans le 
premier cas, il est enticreinent uni a 1» ma- 
trice sur laquelle le Lichen s*est développé. 
I..à prcdomlnenl les cellules arrondies, rem- 
plies d'une matière graiiuleqse, qui rend ce 
thalle ordinairement friable. Oelui-d est 
épiphléode ou hypophléode, uniforme ou 
figuré, contigu ou aréole, quelquefois com- 
plètement granuleux ou. même com|M>sé de 
petites écaille.s imbriquées. On entend par 
croûte épiphléode d'un Lichen {thallus epi- 
p/dooodes) ecllc qui se «léveloppe sur l'épt- 
derme des écorces végétales ou même des 
feuilles coriaces et persistantes , et l'on donne 
le nom rt hypophléo<le(/ho/|us hypophiœodrs) 
à celle qui, priiniiivement formée sous l'é- 
piderrne, soulevé cet organe en y adhérant, 
et subit avec lui toutes scs nlélalIlorpho^es, 
ou bien finit par le rompre et se montrer au 
dehors ‘de manière qu'il suit Uiffirüe de 
remonter à son origine, ^insi le thalle d'un 
Lichen crustacé peut priinilivenient être 
hypophléude, et devenir, avec TAgc, du moins 
apparemment, épiphléode. 

Dans quelques cas, le thalle appliqué re- 
vêt une forme iiilcrrnédinire entre la forme 
crustacéc et la foliacée, c'est-a-dire que, 
comme dans les Pluroditim, par exemple, U 
est crustacé au rentre, ri découpé en folioles 
rayonnantes cl appliquées dans toute sa 
circonférence (ex. : P. murorum). 

Le thalle foliacé est remarquable d'abord 
par sa cuiiipositioii intime, dans laquelle 
l'excessif développement des cellules cylin-’ 
driques de la couche tiiéduliaire a obli- 
téré en grande partie les cellules sphéri- 
ques qui forment pre.sque en totalité le 
thalle crustacé. De là la souplesse et la 
flexibilité du ti«su des feuilles. Au reste, 
ce thalle, quelquefois réduit a de simples 
squames, ce qui rend sa diagnose assez dif- 
ficile, est le plus souvent formé de folioles 
linéaires, planc.s. qui rayonnent d'un ren- 
tre commun (ex.: PormeUa stettaris), ou 
bien il est nionophvlle ex.; Fmb>rarpi‘n 



oRturiEs ne REPR<mrcTio!(. 

Les organes chargés de celle importante 
fonction dans tes Lichens se composent de 
deux parties bien distinctes, le Thalajnium 
et rKjrcipulum, lesquelles réunies consti- 
tuent rapotliécie. 

Du Thalamium. Le lhalamium ou autre- 
ment le nucléus renferme les lhèques(;4sct); 
ce sont des cellules verticales, cyliridroides, 
claviformes ou elliptiques, qui contiennent 
dans leur cavité, sur une ou deux rangées, 
d'outres cellules globuleuses, ellipsoïdesou 
en navette, auxquelles on donne générale- 
ment le nom de spondies. Les ihèques et les 
sporidies sont placées entre des cellules al- 
longées, simples ou rameuses, qu'on nomme 
paraphyses, et qui sont probableiiieiit, dans 
la plupart des cas, des thèques avortées et 
stériles. Dans le genre Berlu 

et Monlg., au lieu de paraphyses on ren- 
(‘oritre un tissu fibroso-$p<Higieux, qui forme 
autant de hqtes distinctes qu'il y a de tlieques. 
Ces différenU ordres de cellules, dont nous 
avons parlé plus haut, sont unis au moyen 
d'une petite quantité de matière inucilagi- 
niforme très avide d'humidité. Kschwei- 
ler, qui a le premier donné de bonnes ana- 
lyses du fruildes Lichens, a encore distingué 
dans le thalamium , et figuré dans les Ico- 
nos sctecl(P nyptogamicfr ^ de la Flore du 
Brésil de M. de Marlius , ce qu'il nomme 
rhypothéfc { hypolhrcium ) t c'est-à-dire 
une couche simple ou double de cellules 
arrondies sur laquelle repose cet organe. 
Enfin, le 1 /iaiamiunv ou sporophore offre 
deux formes principales , selon qu'il ap- 
partient aux Lichens gymnocarpes ou aux 
angiocarpes. Soumis à l'action de Pair cl de 
la lumière dans les premiers, il est persis- 
tant et sous forme de disque orhiculaire 
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dans les P8rméliar<(fs, les l>cidinées , eu\, 
ou iiidurrsceiit et placé dans des espères de 
fentes linéaires, allongées, simples ou ra- 
meuse^ (üirrl/o*), qui distinguent les (Ira- 
phidéos, ras dans lesquels U prend le nom 
de l.irne proligère {/.aminu pro/i| 7 cra) Dans 
les seconds , renrenné dans le thalle , suit 
inédiaieinent comme chez les Verrucaires, 
soit immédiatement comme chez les Sphé- 
rophures, il est ordinairement déliqiiesrent, 
et conserve plus spécialement le nom de 
nucléus. Mais ce nucléus lui-méme contient 
des ihèques dont la direction varie, et qui 
sonldrcssées dans les Verrucaires et conver- 
gentes dans les fcindiKarpes. 

l)e rEjrcipulum. I.etcipuium ou spo- 
range est de deux sortes , ou homogène, et 
conséquemment concolore (CTci/ni/um thaï- 
Iodes), ou hétérogène , d'une nature parti- 
culière (eoY'ip. proprium) , ordiiiairemeut 
carbonacé et discolore. Ouelquefois il est 
double, c'est-à-dire composé d’un eicipu- 
lum propre, bordé ou revêtu d'un exripu- 
liim thallodique (ex.: Graphis Afzelii). En- 
fin dans les genres Cuccoca^ûi. Pers. {Voy. 
ce mot), et d&rol/uil/us, DNirs. , il n'y a 
point d'eicipulom, et la lame proligère, 
après son éruption du thalle , s'étale en dis- 
que sur lui. Soit qu'il lire son origine du 
thalle, soit qu'il lui soit étranger et Jouisse 
d'une nature propre, rexcipuluiii revêt des 
formes variées et reçoit des noms dirTérenls. 
Il est orbiculaire(5ci«/cl/â) dans les Parmé- 
liacées et les Lëcidinées, linéaire, simple ou 
rametix (Lirclla)dans lesliraphidées,ovulde 
ou sphérique cl creux {Peritheviuvi) dans les 
Vcrrurarices cl les Trjpéihèliées. Il peut 
encore se faire que plusieurs etcipulum 
connuenls se soudent ensemble, et produi- 
sent, surtout dans IcsCUdnnies, ces apolhé- 
des symphycorpieiincs s^mpfty- 

carpea ) , qui ont une grande ressemblnnce 
et même une grande analogie de formaiioii 
aver- le chou-fleur. Les apoihécies des Us- 
nées ont encore reçu le nom particulier 
d'Orbillcs (ürïu'i/i). 

uonpHOLOGiK nr.s uchk5S. 

Pour compléter ces généralités sommaires, 
je dois dire aussi quelques mots sur la gé- 
nérniioi) des Lichens , sur leur incUimor- 
phosc ou révohitiuii successive des organes 
aux diiTéreiites époques de leur existence, 



enlin sur leur anamorphose ou les dégéné- 
rescences auxquelles ils sont sujets dans 
certaines circonstances appréciables. Tout 
cela constitue ce qu'on uomme Morphologie 
d'un être naturel quelconque. 

Gmèsedes Lichens. Ainsi qu'on a déjà pu 
le voir dans noire définition des Lirhem, 
leur mode de propagation e»t double , 
comme dans la plupart de« autres agame^, 
les Champignons , peut être, exceptés. Il a 
lieu ou par la germination de la sporidte 
(e/on^o/io) ou par l'évolution continuée 
d'une gonidie qui, dans ce cas , fuit rofOce 
d'une gemme prolifère, àleyer «t Pries, par 
des et(>ériences directes , et bien avant eut 
l'imniuriel Micheli , ont mis hors de doute 
le premier moyen de propagation. Fries in- 
dique les précautions à prendre pour faire 
réUksir l'opération. Comme celles de toutes 
les ajires Againes, les sportdies des Lichens 
en éia« de germination se prolongent en un 
(moNonemeo) ou deux filaments op|M>sé« (di- 
nemea) qui, réunis à plusieurs autres dam 
des circonstances favorables a lenr dévelop- 
pement, repruduisenl une nouvelle plante. 

Il est facile de se convaincre de la réalité 
de l'autre mode de propagation, nié par 
Eschweiler, en observant l’évolution des fo- 
lioles qui a lieu, suit à ta surface de 
certaines Parmélies, soit autour des sup- 
ports {Podelia) des Cladonies, foliulef évi- 
demment produites par la végétation con- 
tinuée de la couche gouiniique du Lichen. 
On remarque néaiinioiiis celle différence 
entre le» individus provenus de sporidies, et 
ceux qui résultent de l'évolution des gooi- 
dies , que les premiers commencent par un 
hy^mthalle, et que les seconds, qui en sont 
dépourvus, cuiisistenl en plusieurs gonHies 
rapprochées, agglutinées et .«iinultanémeiil 
développées selon la lui qui préside à la 
muiiiplication des reljules. 

A namof-phoses des Lichens. La éla is atypi- 
ques ( ^oomorp/io.M's ) des Lichens ou leur 
aberration du type dont ils proviennent, 
peuv enl se ranger mus deux chefs principaux: 
ou leur évolution normale a été empêchée 
ou retardée, ou bien elle a été précipitée et 
accélérée. Mais selon les circonstances qui 
ont agi, c'est larilùt un organe, tantôt un 
autre qui subit ia dégénérescence ou l'alié- 
ralion d'uii naît l'étal atypique. C'est ainsi 
que, selon que le lieu où il végète est bu- 
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niidf ou fipoté Atit rayons d'un soleil ar« 
déni, l'hypoihalle s'allonge en flocons vsri^ 
qui s'mulenl des Confer>ees, ou sjoblilêre 
rom)d^lenient» comme dans le Lcpra 
ifuitatis. Le lhalle subit encore bien d’au- 
tres varialions. Sa dégénérescence pulvéru- 
lente produit les LepraWa d'Achartus , où 
sont contondus ensemble les gonidieseiinus 
tes autres éléments organiques du Lichen. 
Lorsque l’excroissance lépreuse a lieu par 
polvinules discrets sur un thalle ruüacé * 
aile constitue ce que l'on nomme des Soré- 
dies (.Soredip); si elle existe sur un lhalle 
crustacé, elle donne lieu k un étal vaHo- 
Mlle (rat'ioforki). Ce sont surtout les Per> 
(usaires qui présentent ordinairement cette 
dernière altération. Les croûtes ou les fron- 
des des Lichens offrent encore certaines ex- 
croissances cylindriques ou coralloldes qui 
déterminent l'étal isidiophore, dont Arba- 
rius avait fait son genre kidium» Cnecbose 
digue de remarque pourtant, c'est que ce 
célébré lichénographe avait restreint ce g. 
aux espèces à lhalle cruslat'é, quoiqu'on 
observe la même sorte d'anamorphose sur 
toutes les autres formes de thalle. Dans les 
étals atypiques que nous venons d'exami- 
Dcr, 1 on trouve rarement des apoihécies ; 
le Lichen ainsi dégénéré reste ordinaire- 
ment stérile. Mais il arrive aussi quelque- 
fois que le lhalle s'oblitère entièrement, et 
qu'une apuihécie solitaire constitue tout le 
Lirlien; bien plus encore, on peut rencon- 
trer la scuielle d'une Parméliarée sur le 
thalle d'une autre espèce de la même tribu, 
quelquefois même d’une tribu éloignée 
(ei.: Endocarpon xucorum devenant ainsi 
le ParmeUa Svkereri Pries). Au reste, que 
relie ^<u<elle soit sur une autre fronde , ou 
bicii qu'elle se soit développée sur un autre 
corps quelconque, comme dans I un et 
l’auire cas elle est pourvue de son excipu- 
lum ihallodique, il est évident que, quoi- 
que fort restreint, le lhalle n'est pas ab- 
solument nul. Quand le même cas se pré- 
sente dans les Lécidinées, qui jouissent d'un 
excipuluin propre, il est probable quêta 
fcuieiieou l'apothécie s'est développée sur 
un hypitihalle peu apparent. 

Les anamorphoses des apoihécies mért- 
teüt encore plus d'attention en ce qu'elles 
ont donné lieu à la création d'une foule de 
genres faux et insoutenables. Certains ob- 



servaifurs s'en sont même laiisé imposer 
au point de les considérer comme des Cham- 
pignons. Ln thèse générale , plus le Lichen 
est parfait, c'est-à-dire élevé dans la aérie , 
plus l apothéric est imparfaite, plus la lame 
proligère est mince, plus les thèques sont 
petites et menues, et viceversà (ex.: L^snea 
et Perlumha ). Ces dernières acquièrent 
même un volume extraordinaire dans quel- 
ques Liebens atypiques, comme les Vario- 
laires, etc. El d'abord nous observons les 
étals angiorarpiens des Liebens gymnocar- 
pes , états dans lesquels s est arrêtée révo- 
lution normale de l'apoUiérie ou du nu- 
cléus, et qui peuvent simuler des Verru- 
caires ou des Endocarpes. Les Céphalodes 
( Cephalodia) sont une autre espèce d'ana- 
raorphoM dans laquelle le thalamium des 
Parméliacées se développe seul outre me- 
sure sans être accompagné du rebord ou 
excipulum lhalludique, et arrive ainsi à 
former une forte pruiubéranre hémisphé- 
rique immarginde. Il faut bien toutefois se 
garder de confondre avec celle dégénér^- 
cence uii état normal analogue de quelques 
Lécidinées dont le disque devient convexe 
aveci'àge, et oblitère, en le renversant ou 
le surmontant, le rebord de l’excipulum 
propre. Viennent enfîn les états aribooioïdes 
et spilumoides {Arihonia Ach. ptv parte et 
À'pitoma Ëjusd.); dans le premier, l'apo- 
thécie des Graphidées, des Verrucaires, 
est tellement dégénérée qu'elle est réduite 
à un disque diffurme ou même à une sim- 
ple tache par la confusion de tous les élé- 
ments de l'excipuium et du nucléus; dans 
le sec4>nd , la scuielle tout cntièie est ré- 
duite à un état pulvérulent où se retrouvent 
des sporidies nues. 

Végiiation des Lichens. Les conditions 
favorables à ' . vé^è.atioo de ces plantes 
sont l'air, la lumière, la chaleu*’ et l’humi- 
dilé. Elles ne se déve’oppeot point dans une 
obscurité complète ; dans les lieux où pé- 
nètre peu de lumière, el)e.s n'am'vent point 
■ leur étal normal. De là la plupart des 
anamorphoses signalées tout à-l'heure , et 
surtout l'état *epreui du iballe. Comme les 
Lichens ne végètent qu’en absorbant l’bu- 
midité répandre dans l'atmosphcre, et que, 
pendant la fécheressc , leur vie est suspen- 
due , il en résulte que celte humidité est la 
cause essenliclle , la condition sine Tud non 
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•i« leur ariToiii&«nicnl I.a rtialeur, (Quoique 
moins iiitiinpm.sable , joue m^amnuins aussi 
un troâcraml riMc dans {'histoire de leur 
développemcnl. Tempérée, elle favorise leur 
évolution ; eiceisive, elle l'empiVhe» la re- 
tarde ou rarrôlê, quand surtout elle est ac- 
compagnée de sécheresse. Les Lichens con- 
servent longtemps en eui-mémes la faculté 
de végéter; la vie y est, pour ainsi dire» 
en puissance, et ils sont ra[Mibles de la re- 
couvrer après une longue période de mort 
apparente. C’est ainsi que Kries rite l'eiem- 
ple d'un individu de Panneiia rifioris , le- 
quel , recueilli et conservé en herbier penr 
dant plus d'un an , a recommencé à végé- 
ter dès qu’il a été replacé dans des conditions 
favorables à un nouvel arcroissemenl. I .0 
vie de ces plantes est donc presque indéfi- 
nie, et leur mort ou plulùUcur desiruction 
dépendante des seules caust^s extérieures 

5/a/ton des Lichens. Lit-heris crois.vent 
sur tous les corps de la nature : les arbres, 
la terre, les rochers, les pierres, tout leur 
est bon , pourvu qu'ils y trouvent un point 
d'appui, car ce sont de faut parasites, qui 
ne vivent point aux dépens de leurs supports. 
On en reneoiitre même sur le fer ou les au- 
tres métaux. I^es uns vivent indilTéremiiient 
sur les pierres, la terre ou les écorces ; les 
autres aiïeclionnent une station unique, et 
ne vivent que là. .'^oiis les tropiques, ils at- 
teignent leur développement normal Jusque 
) sur les feuilles. Dans nos climats septentrio- 

naux , nous avons trouvé une Opégraphe 
(O. herbarum) sur des liges de plantes her- 
bacées , ce qui est 1res remarquable sons le 
point de vue physiologique. I>a même es 
pèce a été aussi recueillie par mademoiselle 
Libert sur le chaume des céréales. 

De mémo qu’il y a des Lichens propres à 
tel ou tel habitat, de même aussi il y n des 
régions et des stations particulières à tel ou 
tel Lichen. Ouand, |uir hasard, il arrive 
que i*e IJehen croît dans une région moins 
favorable à sa parfaite évolution, il demeure 
stérile et se reproduit probablement alors 
au moyen de ses gonidies. C’est le cas où se 
trouvent les Sticta limbala et mira/a , le 
Lejitogtum liretàssonii , etc., qu’on n’a ja- 
mais rencontrés avec des apolhécics dans 
nos dc(>nrlernents de l'Ouest , où (Kuirtant 
ce» Lirliens suiii assez mininuns. Le char- 
mant l'eiTucarta ^lché//a Üotr., qui vient 



en Angleterre , ne fructifie pas non plus 
chez nous, et ce sont ses .squames qui, 
vues stériles ^nir Delî.-e , ont servi de type s 
son genre LcoormaNdûj. Ainsi de mille 
autres. 

Statistique des Lichens. Le nombre de* 
Lichens connus est fort variable, selon le 
point de vue où Ton se place et la manière 
d’apprécier les genres et les espèces. Ainsi , 
pour ne citer qu*un seul exemple, DHise 
•énumérait 53 Cladonies dans le /io/ooicon 
Ca//fcum, lAiidis que Fries , venu après lui, 
n’en compte que 23 espèces seulenient |>uur 
toute FKuropo , rejetant toutes les autres 
comme des variétés ou de simples formes. 
S’il nous était permis d'indiquer Ici d’une 
façon appruxiiiialive le nombre des es|tèces 
de Lichens publiées jusqu'ici , car le relevé 
exact de ce qui a été décrit depuis le 5yno- 
psis d'Achariiis serait un long travail , nous 
le porterions de J ,000 à 1,200, réparlies 
dans 00 genres en y romprenaut tes Collé- 
marées. Ce total ne s'écarte pas de beau- 
coup, en effet, de la loi générale qui a été 
déduite des faits, etqiii donne, terme moyen, 
10 a 12 espèces f>ar genre. Toutes les tribus 
connues de la famille des Lichens, à peu 
d'exceptions près , comptent des représen- 
tants dans les diverses régions du globe; 
mai.c il est faux que les plantes cellulaires 
ou agames e*n général . et en particulier les 
Lichens, soient plus nombreux vers les pèles 
que sous les tropiques. Si l'on entend parler 
du nombre des imiividu.s comparés aux au- 
tres plantes vasculaires , on a sans doute 
raison; niais absolument (uirlanl, c>.st tout 
l'opposé (I). Le nombre des espèces croit en 
effet avec la chaleur, qui favorise et provo- 
que leur développement. Il est bon de noter 
toutefois que ce sont principaleineiit les Li- 
chens angiin-arpcs qui prédominent dans les 
régions les plus chaudes du globe !,es nom- 
breuses espèces que nous a envoyées dans 
le temps , de la Guianc, notre ami M. Le- 
prieur. cl que nous avons publiées dans no- 
tre .S’econde On/urte de Plantes cellulaires 
exotiques, appartenaient en effet, pour la 
plupart, aux tribus des Trvpéihéliées , des 
Verrucariées cl des Graphidées. l'appui 
de l'opinion énoncée plus hnitl, nous rap- 
porterons les propres termes de la lettre de 

Ot fit fKftimulittirtiir». t.tihfn ufitrm 

Ÿ- ItlttT. 
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M Uprietir, qui accompagnait ces plantée: 

• Une ch(He fort surprenante , dit'il . c'nt 
»VhabUat de ces belles cryptovaiiies. Pour 

• qu'elles se propagent» il Tsulde Pair et 
» de la lumière en abondance. Ce n'est que 
» sur les arbres des prairies naturelles que 
« vivent toutes ces espkes. Là où le vent ne 
» se fait pas sentir, là où le soleil ne darde 
« pas set rayons de feu, on ne doit pas s'at- 

• tendre à en rencontrer. • 

Les Stietes, les Verruraires, les Grapbis 
et en général les Lichens curtirolas ou épi< 
ph) Iles ( Myco~Lichents Fries) ont donc leur 
centre géographique dans les tdnes les plus 
rapprochées de Féquateur. Quelques espèces 
isolées viennent bien faire acte de présence 
dans les régions australes ou occidentales de 
l'Europe , mais elles y fructifient rarement, 
ou même elles restent constamment stériles ; 
ce sont les Chiodecton myrlicolat Myrian- 
gium Duriœi, DirinaCeratonia et repanda , 
Slicta aurata , Leptogium Brebisionéi , etc. 
Les Peltigères , les Cladonies et les Parmé- 
liacées ( Phyco-Lichenes Fries) sont, au con- 
traire , plus nombreuses dans les pays tem-* 
pérés , et s'élèvent davantage dans les ré- 
gions alpines ou polaires. Parmi les espèces 
cosmopolites , on peut citer les suivantes : 
Usnea barbata , Parmelia subfusca , Ctado- 
nia rangiferina , Biatora t'emalis , Oprgra- 
pha scripia et Verrucaria nilida. Fries fait 
remarquer qu'on ne trouve point de Cnlt- 
cium entre les tropiques. Il ajoute que, dans 
le Nord , certains Lichens corlicoles propres 
à telle ou telle espèce d'arbre ressent de se 
montrer dés que cette espèce disparaît , et 
qu'aiiisi les Biatora rostl/a, Pertusaria 
Wulfenii a , Thelotrema tepadinum , dispa- 
raissent avec le Hêtre, VOpegrapha herpe^ 
tica et le Coniocarpon cinnobartnum avec le 
Charme, VOpegrapha scripta avec le Cou- 
drier, l'Opeyrap/ia varûs avec le Frêne et 
l'Erable , et enfin le rerrucarta gemmata 
avec le Chêne. Quant aui Lichens terrestres 
ou saiicoles , il etiste une immense diffé- 
rence entre ceux qui vivent dans les régions 
granitiques et ceux qui habilenl les terrains 
calcaires. Celte différence est même plus 
marquée que celle qu'un rencontre ordinai- 
rement entre les Lichens des régions méri- 
dionales et septentrionales de l'Euro|»e. On 
pourrait faire un livre sur celte matière; 
mais nous nous arrêterons là, et nous ren- 



verrons les personnes qui désireraient plus 
de détails, à la Lichenographia europva de 
Fries, et a l'ouvrage de M. l'nger, intitulé : 
Vber den Kinfluss des Bodens auf die Ver- 
theiiung der (lewaehse etc. 

Usages des Lichens. Ces usages ont rap- 
port soit à réronomie domestique ou à la 
médecine, soit aux arts industriels. Le Li- 
chen d’Islande ( Cetraria islandica) est non 
seulement employé comme aliment dans cer- 
taines contrées où les céréales ne peuvent 
pnrtpérer, mais on en fait usage avec un 
grand succès en tout pays pour remédier 
aux affections chroniques du poumon. Il 
fournit , par la décoction , un mucilage qui 
peut servir comme aliment doux et restau- 
rant tout à la fois dans les convalescences. 
Tout le monde ronnaU l'importance du Li- 
chen dés Rennes (Oadonia rangiferina), 
sans lequel la Laponie serait condamnée à 
la plus affreuse solitude; nous en avons 
parlé au mot cladoiue , et nous y renver- 
rons le lecteur. Il est une autre plante du 
même genre qu'on emploie avec avantage 
au Brésil contre la maladie aphtbeuse des 
nouveaux-nés , c'est le Cladonia sanguinea 
Eschw. 

Sous le point de vue industriel , les Li- 
chens ne sont pas moins importants, puis- 
qu'ils prmluisent l'orcine, ce principe tinc- 
torial qu’en a retiré M. Robiquel. Quoique 
l'on connût depuis les temps les plus recu- 
lés les propriétés colorantes de plusieurs es- 
pèces de cette famille. Il est toutefois équi- 
table de reconnaître que c'est aux savantes 
recherches de cet habile chimiste que l'on 
doit re produit à l'état cristallin. On le retire 
surtout des Hoccetta fincfono, fuciformit , 
Jfonfapnct. mais aussi des Lecanora parella 
et de plusieurs autres Uchens. 

Classiflcatûm des Lichens. Malgré les nom- 
breux et excellents travaux dus aux efforts 
d'Arharius , de Meyer et Wallroth , d'Esch- 
weiler, de Fée et de Fries, nous ne pensons 
pas que l'état actuel de la science permette 
de classer d'une façon suffisamment métho- 
dique les plantes de cette vaste famille. Si 
l'on veut bien se rappeler le mode d'évolu- 
tion des apnthécies , on se persuadera faci- 
lement que la division première en Lichens 
gymnocarpes et en Lichens angîocarpcs est 
plus spécieuse que solide , puisque ces or- 
ganes offrent le plus souvent les deux étau, 
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»elon ré|K>quc de leur développement à 1«- 
quelie on les observe. Il est en eiïel des Li- 
chens , les Endocarpes , par eiemple, qui, 
par la disposition de leur lame proligère, 
sont bien plus rapprochés des Gymnocarpes 
que des Angiocarpes, où ils ont été placés. 
Les tbèques et (es parapbyses y sont fliées 
par une de leurs eUrémités à la paroi de la 
loge, et convergent par l’autre vers le centre 
de celle-ci , et si vous supposez une évolu> 
lion plus avancée de l'apothécie, comme 
nous en avons des eiemples dans notre En- 
docarpon üufourei DR. et Montg. (Par- 
melia Endocarpea Kries), et dans VEndocar- 
pon siurorum Chaill. ( Parmelia Sckatreh 
bries), vous aurez, au lieu d'une loge ostio-. 
lée, un disque plus ou moins concave. Nous 
trouvons ici la même dilTérenceque présente, 
liarmi les Pyrénomyrètes, le g. Biplodia 
Fries {Sporocadus, Corda) , lequel est bien 
plus rapproché des g. Hysterium ^ Phaci- 
dium et Hhytisma que des vraies Sphéria- 
cées. Sans nous dissimuler que quelques 
anomalies en pourraient encore résulter,, 
car quelle méthode en est esempte? nous 
croyons donc qu’une classification dont les 
premières divisions reposeraient sur l'érec- 
tion , la divergence ou la convergence des 
thèqiies, puis sur la présence ou l'absence 
d’un escipulum propre ou de tout exclpu- 
lum, fournirail le moyen d’arriver peut-être 
à une disposition plus naturelle des genres 
de cette famille. En faisant concourir en- 
suite avec res données primordiales les for- 
mes si variées du thalle , sa composition , 
les formes des ihèqucs et des sporidies (l), 
on trouverait peut être une somme de ca- 
ractères propres à dilTérencier les genres 
entre eui. 

Tout en reconnaissant que la tAche est 
bien ardue , peut-être même au-dessus de 
nos forces , les nombreux matériaux dont 
nous dispfrsuns , nos éludes antérieures et 
celles que nous nous proposons de faire en- 
core dans ce but, les conseils des premiers 
lichéfiographcs de l’Europe, avec lesquels 
nous sommes en relation, enfin le concours 
qui nous est promis par la communication 

(O .'«cHMavnat a»)i nprifnc •illrui» {Amnmln dn ttuntrt 
a* , t IX. P ajoj 1‘opiniun que mu 
■mUpfndamcnrnl mi rHM>ona avw U Ibailc, nr pogvail 
a»» *ir à fofiiirr Hr* f«-nr*a «olitfrs. Ü« fiouvdiu obuivalUni. 
q«i«- feroni ronnattr* *n l»ur ltf« . virnArat ronSrnar 
ami.tr rr qur tioui doinm a trtlr rpiiqnr drja lo.o Sr 



det inimensFs rirhetses ronlenuu dans Iri 
herbim de UM. Borj de Seint Vjnrenl , 
Lenorniand et Délité . Uon Dufour, qui a 
entretenu si longtempi dei communicationt 
avec Arhariua , Fée , et d'autres encore , 
tout noot encourage i eontaerer nos efforts 
a la publication d'un Synopsis Lkhenum. 
Cet ouvrage manque à la science, et il en 
faut rberrher les élémenla épars dans une 
foule de livres rares ou cbers. Noua tente- 
rons donc de mener à fin cette longue et 
difficile entreprise dès que sera terminée 
la Crjplogamie de la Flore rhilienne, dont 
noua soinmea occupé en cet Instant. 

Nous nous wrviroas en attendant de ta 
claMiffcalion admise par Fries, la meilleure, 
selon nous, qui ail encore été proposée jus- 
qu ici. Seulement, nous pensons qu'il est 
opportun de faire revivre plusieurs des gen- 
res d'Acharius et de DeCandolle, que l'il- 
lustre auteur de la Uchmographio Europœa 
ne considère que comme des sous - genres , 
et que Escbweiler a tout-è-fail négligés. 

Ordre I.— GYMNOCARPES, Schrad. 

Apoihécies ouvertes et éulées sous forme 
de disque. 

_ Tribu I. — Parhéliacéus, Fries. 

Lame proligère arrondie, persistante, 
marginéc par le iballe. 

Sous-tribu I — Usnééei, Fries. 

Disque primitivement ouvert. Thalle ren- 
tripèie, similaire, le plus souvent vertical 
ou sarmenleui , toujours privé d'bypo- 
thalle. 

Genres : C'snea, Hoffm.; Evemio, Aeh.; 
Cornicularia, Aeh.; bryopogon, Nees; ,Vco- 
ropoyon.NeesetFlw.; Ramaiina, Acb.; Thy- 
sanuthecium, Berk et Montg.; Aiecloria , 
Acb. ex parle; Rocetba, DC.; Celraria, Acb 

Sous-Tribu Ü.-^Pann.Iices, Fries. 

Disque d'abord clos, puis élalé, ouvert et 
inargiiié par le thalle. Thalle horizoulal , 
cciiiriruge, pourvu d'un hypulballe. 

Genres : Slicla, Arh ; Portnelio, Acb. (I); 
Zeoro, Fries ; l'iacodium, DC. ; Ltcanora , 
Acb.; l/rceoloria, Acb.; ümna. Frics; Gaj- 
.stcurlia. Fée; Gyaleeta, Acb. 

(i) O drtrra âtir un jn«ir 4» 

, mal» iitr qnalira batr» , r>t{ <e qsi'uns* Icn>(u« 
'l'.ds' p»^l •pprrfHirr, 
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Sout'tribu 3. — Pelttgér^s, Munlg- 

Dixque éuié, arrondi ou rénifornie, pri- 
niilivemenl revêtu d’un l’eium, dont lei dé- 
bris persistent souvent autour de l'apothé- 
de. Thalle foliacé. 

Genres : Peltigerat HolTm. ; £dofiermo , 
Fée.iVephroma, Ach.; Solorina, Ach. 

X 

Tribu II. — LécioiNBF.s, Frics. 

Disque arrondi, persistant, rontenu dans 
un eicipulufn propre , ouvert dés le jeune 
Age et souvent oblitéré dans l’Age adulte 
ou la vieillesse par le développement centri- 
fuge de la lame proligère, d’où apolbécics 
céphaloldes. Thalle fruticuleui ou horizon- 
tal, foliacé ou crustacé. 

Genres : Stereocauloti, Schreb. ; Sphyri^ 
dium, Flw, (?); Pycnotheiia, Duf. (P. rrti- 
pora)\ Cladonia, Iloffni.; fiatomyces, Pcrs.; 
BtaiorOy Fries; yegalospora, Flm, ; LevideOt 
Ach. 

Tribu III. — OiccocARPEBs. Monig 

Disque étalé, arrondi, né entre le.'« tila- 
ments de la couche médullaire , (HTsistani 
et privé de tout eicipulum. soit propre, soit 
thallodique. Thalle foliacé. 

Genres ; Coccocorpia, Pers.; AbrothaUus^ 
De Nolar. 

Tribu IV. — Ptiinées, Fries 

Disque arrondi. Esripulum propre, d'a- 
bord clos, superficiel, adné à un thalle ho- 
rrzoïital, foliacé, le plus souvent fiié par le 
centre. 

Genres ; Gyrophora, Ach.; l’mùilicnria, 
HolTm.; ümphoiodium, Aley. et Fiw. 

Tribu V. — GaAPuiDÉKS , Fries. 

Disque oblong ou allongé ( rarement or- 
biculaire), simple ou rameui, lirellirorme, 
pourvu ou dépourvu d’etcipuliim propre. 
Thalle crustacé. 

Genres ; Optgrapha, Humb. ; Grophts, 
Fries; Auloxina, Vée ^ LfcanartiSt Eschw. ; 
üc/crophylon, Eschw.; (.'s/olùi, Fries; Artho- 
nw. Eschw. î Ach. ejrpart., Pâjurina, Fée; 
Conmngium, Fries; Coniocarpon, DC. 

Tribu VI. — GLYPniDEKS, Fries 

Disque difforme, variable, coloré, primi- 
tivement niché dans la couche médullaire 
d'un thalle crustacé, puis dénudé et enchAssé 



dans ce même thalle soulp^é en pustules ou 
en plaques. 

Genres : Gtyphis. Ach.; Actinoglyptm, 
Montg ; Afcdusula, Eschw.; Chiodrclon^ .\ch. 

Tribu VII. — Caliciêb», Fries. • 

Disque glohuleui ou orbiculaire d’abord 
recouvert d’une membranule (relum), puis 
pulvérulent , contenu dans un eicipulum 
sessile ou pédicellé. 

Genres : Calxcium ( 1 ), Pers. ; Co«jocyl>e, 
Ach.; Trachylia , Fries. 

Ordre II.— ANGiOCARPES . Schrad. 

Apotbécies closes ou nucléifères. 

Tribu 1. — SpHRioPHORCRs, Fries. 

Eicipulum fourni par le thalle, d'abord 
clos, puis s'ouvrant par déchirure. Thalle 
vertical, dressé, fruticuleui. 

Genres : Sph(erophoron^ Fers. ; Siphula^ 
Fries. 

Tribu 11 . — Emducarcces, Fries 

Eicipulum simple ou double, et, dans ce 
dernier cas , le plus intérieur niernbraiicui 
fourni, comme l’eiléfieur. par le thalle, 
d'abord clos, et plus tard ostiolé. Thalle ho- 
rizontal, libre ou adné. 

Genres : Endorarpon , Fries ; Napedoi, 
Fries; Porina, Ach., propar/a; Pcrïtuaho, 
DC. ; Stfgobolu$, Montg.; Thelotrema, Ach., 
Ascidium, Fée (ATyriotrema , Fée?). 

Tribu III.— Vkibicaeiéks, Frics. 

Eicipulum propre clos {Périlhèce)^ percé 
d’un pore ou d’un osiiole par où s’échappent 
les sporidies d’un nucléus déliquescetii. 
Thalle crustacé. 

Genres : Verrucaria^ Pers.; Pyrenaz/ruoi, 
Kschw. 

Tribu IV. — TavpErHKLiKKs, Fries 

Eicipulum double, l'eitérieur formé par 
une verrue du thalle ostiolée, et contenant, 
soit immédiatement , soit médiaiemeni , 
dans un ou plusieurs eicipulums intérieurs 
{Périihèce)^ un nucléus déliquescent. Thalle 
pustuleux ou vernjqueux par hypertrophie 
de sa couche médullaire souvent colorée. 

Genres ; PorodolAton , Frie*;* SpAzerom- 

/i) v.lf* mnti r«LiciVM n <Af[Tocri« de e» Dlrtlon* 
neire; «i ««itt vp«lrt rnniuitte le .irnTtufe rie U Um» 

<i|ete , mal • nm^i lu- jitiqi.'ie. 
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phale, Reirh.; AstrolhfUum, E*chw.^ Trvpe 
thfltum , Spreng. 

Tribu V. — Liubokiéks, Fries. 

Excipulum propre carbonacé clos { P^ri- 
(hèce), g’ûuvranl ensuite «l’une manière fort 
irrégulière. Thalle crustacé. 

Genres: Pyrâno(hea, Frics; Gyrosiomum, 
Fries ; Clioslomam, Fries; Limàoriat Fries ; 
Stripuia, Fr. 

LlCIIKItS DÉGÉNÉRÉS y 

et genres anomaux çui en résultent. 

LeprariOf L.; Puiiyrario, Ach. ; /nciHaf-io, 
Fries; Arthronaria, Fries ; yariolaria, Ach.; 
SpilomOf Ach. ; /sidium, Ach. ; Arthonia, 
Ach. «part.; Proloitemo, Ag. ex part. 

Sous-famille. — COLLÉMACÉES» Monlg. 

( ByssacéeSf Fries). 

l.e nom sous lequel Fries désignait cette 
famille ou sous-famille, comme on voudra, 
alliée étroitement, d’un côté, aui Lichens, 
et y de l'autre , aux Algues , et dont nous 
avons déjà traité au mol bvssacérs ( t>oy. ce 
mot ) de ce Dictionnaire, n’ayaiil pas été 



admis, sans doute à cause de ion étymolo* 
gie qui rappelle trop à l'esprit l'idée de 
Champignons uu de Bysse, force nous a été 
de reprendre et de lui préférer celui de Col- 
lémacées y bien que comme l'autre il ne 
puisse s'appliquerconvenablemeiit qu'à l'une 
des trois tribus dont se compose la famille 
entière. Comme cette famille s'est considé- 
rablement accrue depuisda publication de 
notre premier article, nous pensons qu'un 
nous saura gré de donner ici un nouveau 
tableau des genres qui la composent. 

Tribu l.^CoLLEUACÉES VRAIF.S, Fries. 

Genres: CoUema t UolTm.; MalloHumt 
Flw.; Ceptogium , Fries: StephanophoruSt 
Ftw. ; Omphalaria, Gir. et Dun. ; Atyrian’- 
gium , Berk. et Montg. ; Afyxopimlia, 
Moutg. (AVstoc? Fries). 

Tribu II. — CsNOGONiÉRS , Fries. 

Genres : Coenoyontum. Khrenb. ; Cdicta, 
Fries y emend. ; Ep/iebe, Fries ; JVicaro'n, 
Fries: TAcrmulis. Fries (/Ihocodium? Pers ). 

Tribu III.— LicfüNÉES, Monlg. 

Genres : ticAina, Ag ; Paulia, Fée. 
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